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ÉLECTRICITÉ ANIMALE. — {Vote relative à l'électricité developpée dans la 
contraction musculaire, etc.; par M. C. Desrrerz. 


« La Note que j'ai l'honneur de lire est une simple énumération des ex- 
périences que j'ai faites, dans le but de voir si je reproduirais les faits an- 
noncés par M. Du Bois Reimond de Berlin (voyez le Compte rendu, 21 mai). 
Je ne discute pas ces faits, je cherche seulement à les reproduire. Il me 
semble que cest la manière la plus philosophique de procéder dans 
l'appréciation d'un fait nouveau. Nous ne connaissons pas assez la nature 
intime des corps, de la chaleur, de la lumière, de l'électricité, nous savons 
trop peu de choses sur les phénomènes vitaux, pour rejeter à priori un 
fait physico-physiologique, quelque singulier qu’il paraisse au premier aperçu. 
Ce qu'il y a de plus sage, de plus prudent, c’est de le constater d'abord, en- 
suite de voir, par une analyse approfondie du phénomène, quelles sont les 
diverses sources d'erreur. N'oublions pas que les recherches de Galvani sur 

“ l'électricité animale ont été l’occasion d'une des plus grandes découvertes 
des temps modernes. 

» Je ne fais pas non plus l’histoire du sujet, dans laquelle j'aurais à 
citer de nombreuses recherches, et particulièrement celles du savant illustre 


qui a fait connaître à l'Académie le résultat principal obtenu par M. Rei- 
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mond, et dont le nom est lié à tant d'importants travaux depuis la fin du 


dernier siècle. 
» Je n'ai pas inséré dans le Compte rendu les résultats des ehpéribnées 


dont j'ai parlé dans la dernière séance, parce que ces résultats ne me parais- 
saient pas suffisamment démonstratifs. La seule conséquence que j'eusse tirée 
de mes premiers essais, c'était l'incertitude que me semblait jeter sur les 
résultats de beaucoup deb l'intervention des lames métalliques 
des galvanomètres, comme j'ai eu l'honneur de le dire à l'Académie. 

Le galvanomètre dont je me suis servi a été construit par M. Ruhm- 
korff, dont l'habileté est connue de l'Académie. Le diamètre du fil était + de 
millimètre et la longueur 300 mètres. Ce fil faisait environ 1800 tours sur le 
châssis de l'appareil. La sensibilité de cet instrument est indiquée par les 
nombres suivants. 

Un fil de cuivre de À de millimètre de diamètre, plongeant de 2 centi- 
mètres, donnait 3 degrés de déviation dans l'eau distillée, 25 degrés dans 
l'eau de Seine, 68 degrés dans une solution de sel marin renfermant 4 à 
5 centièmes de sel. 

Des lames d'or ayant à peu près 1 centimètre carré de surface don- 
naient, dans les mêmes circonstances, 11 degrés, 24 degrés et 85 degrés de 
déviation. Cet or, parfaitement pur, avait été préparé récemment à la Mon- 
naie de Paris, dans le laboratoire de M. Pelouze et de M. Peligot. L'ai- 
guille, libre, mettait environ une demi-minute à aller de 5o degrés à zéro. 

Je ne connaissais pas d'abord le procédé de M. Reimond. J'ai opéré, 
dans les premières expériences, en tenant deux conducteurs cylindriques 
dans les mains, et quand l'aiguille était revenue à zéro ou avait pris une po- 
sition sensiblement stationnaire, je cherchais à contracter fortement l’un des 
deux bras; j'observais la déviation, puis, quand l’aiguille était devenue de 
nouveau stationnaire après que la contraction avait cessé, je contractais for- 
tement l'autre bras, et J'observais encore la déviation. 

Ces premiers essais ont été faits avec des conducteurs ordinaires en 
cuivre. Mais, pour éviter l'objection tirée de la facile oxydation de ce 
métal, Je les ai recouverts d'une feuille dorée. J'ai fait argenter, platiner et 
dorer d’autres conducteurs. 

» Trois personnes ont fait les expériences. Quand on n’a pas eu l'occa- 
sion de faire usage des galvanomètres, on serait tenté de croire que l'argent, 
et surtout l'or et le platine, conservant leur poli et leur éclat au contact de 
l'air humide, doivent convenir pour ces sortes d'expériences, à cause de leur 
inaltérabilité. [l n'en est rien : l'argent, l'or et le platine donnent des cou- 
rants à peu près aussi énergiques que le cuivre. Quand on tient le conducteur 
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platiné dans la main, et que l'aiguille est devenue stationnaire, il suffit de 
toucher avec un doigt de plus ou de moins pour changer la position de 
l'aiguille de plusieurs degrés. 

» Dans ces expériences, on faisait marcher l'aiguille de bo, de 75 et même 
de 90 degrés. Quand on serrait l'un des conducteurs fortement, l'aiguille 
se portait dans un sens, et quand on serrait l’autre conducteur, l'aiguille 
se portait dans le même sens ou dans un sens contraire. 

» Il est indispensable de répéter ces expériences beaucoup de fois, sans 
quoi on s'exposerait à commettre des erreurs. Ainsi il arrive queles déviations 
de laiguille sont alternativement dans un sens et dans un autre; mais, en 
multipliant les expériences, on voit que les déviations ont lieu souvent dans 
le même sens, quoique l'on exerce la compression successivement par l'un 
ou l’autre bras. Si l'action chimique était régulière comme celle d’un ressort, 
on devrait obtenir des courants en sens inverse. Nous n'avons opéré ainsi que 
parce que, d'une part, nous ignorions le procédé de M. Reimond; et, d'une 

‘autre part, nous pensions que l'argent, et surtout l'or et le platine, tenus 
simplement dans la main, sans l’action de la compression, ne donneraient 
qu'un courant très-faible. Mais l'expérience prouve malheureusement que 
l'or et'le platine sont ici aussi inmpressionnables que le laiton : qu’on me par- 
donne cette expression. 

» J'ai répété beaucoup de fois l'expérience de M. Reimond, en suivant 
fidelement et en variant son procédé. 

» J'ai voulu voir d’abord si l'instrument dont je ne m'étais pas encore 
servi ne serait pas sensible aux variations de température. Pour cela, j'ai 
chauffé l’une des soudures au point de fondre la cire, la communication 
étant établie par les mains entre les deux lames; j'ai augmenté aussi la tem- 
pérature de l’une des deux dissolutions de sel marin, en y plongeant des 
tubes de verre pleins d’eau bouillante, la communication étant toujours éta- 
blie par les mains: dans lun et l’autre cas, je n’ai pas observé la plus légère 
déviation, ce qu’on pouvait prévoir par les propriétés connues des phéno- 
mènes thermo-électriques ; néanmoins, il m'a paru utile de faire cette véri- 
fication, dans le cas particulier. 

» Pour éviter l'effet d'une immersion plus ou moins profonde des lames 
métalliques, par suite de l'introduction des doigts, j'ai couvert ces lames 
en partie de cire noire, de manière que la surface nue fût toujours en 
contact avec la dissolution. 

» Quant aux doigts, je tâchai de les faire plonger de la même quantité 
dans toutes les expériences, ayant reconnu qu'en faisant plonger successive- 
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nent un doigt, deux doigts, trois doigts, etc., ou un seul doigt plussou 
moins, les déviations variaient d'intensité. Au reste, ce résultat était prévu 
d'avance. J'avais même fait dorer des espèces de dés longs en cuivre, afin 
de mieux régler l'immersion. Mais j'ai abandonné ce procédé, parce qu'il 
m'éloignait trop du mode d’expérimentation de M. Du Bois Reimond. 

» Dans les expériences faites suivant le procédé de M. Reimond, la con- 
traction alternative de chaque bras a donné tantôt des déviations dans le 
même sens, tantôt des déviations dans un sens contraire. 

» Dans d’autres expériences, on a contracté successivement chaque bras 
hors de l'eau, et l'on a réuni, à chaque contraction, les vases par les doigts. 

» Dans d’autres, on s'est servi de grandes capsules, afin de donner plus 
de liberté au mouvement des mains, et afin de plonger les mains fermées, 
contractées ou non contractées. Les résultats de ces deux séries d'expériences 
sont tantôt favorables, tantôt contraires à l’assertion de M. Reimond. La né- 
cessité de multiplier les expériences se manifeste ici d'une manière bien 
nette. Il arrive que les résultats de deux, de trois expériences sont tous d'ac- 
cord avec les résultats annoncés par M. Reimond; puis, si l’on continue, on 
trouve des résultats en opposition. On remarque aussi, dans ces essais, un 
fait assez singulier: les doigts se comportent à peu près comme les conduc- 
teurs métalliques, ils perdent une partie de leur efficacité par les immersions 
suCCessives. 

» J'ai voulu réduire l'expérience à un plus grand degré de simplicité. J'ai 
remplacé le galvanomètre par une grenouille convenablement préparée. Plu- 
sieurs personnes isolées ou non isolées, ayant fortement contracté l’un des deux 
bras, ont cherché vainement à exciter des convulsions, en réunissant les deux 
bras par les parties les plus sensibles de l'animal. Cependant à l’aide d'un 
fil de cuivre très -fin et d'une lame de zinc, sans le concours d'aucun liquide, 
on y provoquait des convulsions très-marquées avant et après l'expérience. 

» J'ai cherché aussi inutilement à dévier une aiguille aimantée astatique 
très-sensible, par la réunion des deux mains, l’un des bras étant fortement 
contracté. 

» J'ai enfin attaché sur le dos de chaque main un conducteur cylindrique 
doré avec du cordon de soie : la contraction de lun ou l'autre bras n'a pas 
sensiblement changé la déviation de l'aiguille, qui était de 10 degrés par le 
simple contact. On a augmenté d’une manière notable l'effet du contact en 
mouillant le dos de la main par quelques gouttes d’eau salée. Mais la con- 
traction de l'un ou l'autre bras n’a pas fourni de déviations alternativement 
dans un sens ou dans l’autre. 
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» Ces trois expériences me paraissent dans de meilleures conditions que 
celles de M. Reimond. Les résultats en sont dépouillés de l'intervention tou- 


jours un peu obscure de lames métalliques plongeant dans des solutions sa- 


lines. Malheureusement, elles n’ont fourni que des résultats négatifs. 

» En résumé, si l’on ne doit admettre pour vrai que ce qui est évidem- 
ment démontré, nous pensons que les expériences rapportées dans cette 
Note montrent que si la contraction d’un bras donne lieu à un courant élec- 
trique, ce courant n'est pas appréciable à nos moyens actuels, du moins à 
ceux que nous avons employés. 

» Nous sommes loin de croire cependant que la contraction tétanique 
d'un membre n’entraine pas la décomposition d'une certaine quantité d'élec- 
tricité. Le frottement des parties les unes sur les autres, l'inégal échauffe- 
ment des parties hétérogènes doivent donner naissance à des décompositions 
électriques; mais les recompositions se font immédiatement. Les choses se 
passent aussi de cette manière, probablement pour toutes les actions chi- 
miques qui s’accomplissent dans l’économie. 

» Tant que la chimie n'aura pas découvert un métal ou un alliage métal- 
lique qui ne donne aucun courant par le contact des liquides conducteurs, 
on sera toujours exposé à bien des erreurs dans les recherches sur les cou- 
vants des animaux et des végétaux. 

» Le galvanomètre est un instrument bien précieux, mais il exige une 
tres-grande habitude et une très-srande prudence de la part des expérimen- 
tateurs. Si on lui donne peu de sensibilité, il n'indique que les phéno- 
menes énergiques; si on lui donne une grande sensibilité, il obéit aux 
causes perturbatrices les plus légères. [ne serait pas impossible qu'un grand 
nombre des expériences sur les courants des animaux et des’ végétaux 
ne fussent que des illusions, et ce qu'on attribue à des courants animaux ou 
végétaux pourrait bien n'être que l’action des liquides sur les lames d'or ou 
de platine des galvanoscopes, ou sur d’autres liquides différents. ete 

» Silon plonge les deux lames d'or d'un gaivanoscope dans ire direction 
quelconque, dans une pomme de terre germée ou non Ha dans une 
pomme, dans une côte de chou, dans de la chair de bœuf; si lon touche 
avec ces mêmes lames deux parties quelconques un peu humides de la peau, 
on à des courants; retire-t-on successivement l'une ou l’autre lame, et la 
replace-t-on après l'avoir lavée convenablement et essuyée, le courant est 
renversé; enfonce-t-on plus ou moins les lames, il peut encore y avoir des 


renversements. | 
» HLest possible que les convulsions qu'éprouve la grenouille par le con- 
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tact des nerfs cruraux et des muscles des jambes, ne tiennent qu'à l'hété- 
rogénéité des liquides qui mouillent ces parties. IL est possible que Ja 
permanence de la direction de ce qu'on appelle le courant de la grenouille 
soit due à une différente altérabilité des extrémités de l'animal par les di- 
verses dissolutions employées dans ces expériences. Il suffit, dans l'expé- 
rience disposée pour constater le courant vrai ou faux de la grenouille, de 
substituer à l'animal une corde de fil imprégnée de sel marin, et dont on a 
touché l'un des bouts avec le bouchon d'un bocal d'acide sulfurique, et l'autre 
avec le bouchon d’un bocal d'acide nitrique, pour renverser le courant un 
srand nombre de fois, comme on le fait dans le courant de la srenouille. 

» [l y a sur ce sujet une expérience qui aurait une certaine valeur sans 
être décisive, c'est celle de l'action d’un circuit de grenouilles sur l'aiguille 
aimantée. 

» J'ai disposé une chaîne de grenouilles comme on dispose les couples 
d'une pile voltaïque; cette chaîne traversait une cloche en verre sous la- 
quelle était suspendue une aiguille astatique très-sensible. Je n'ai pas observé 
d'effet bien appréciable au moment où je réunissais ou je séparais les extré- 
mités de la chaîne. Obtint-on un effet, qu’il resterait toujours l'objection de 
l'action des parties humides hétérogènes. 

»_Îl ne me paraît pas que l'existence de courants électriques dans les gre- 
nouilles et dans les végétaux soit une chose parfaitement prouvée. Je le dis 
avec franchise, et je soumets mes doutes aux savants qui ont fait sur ce sujet 
des expériences très-intéressantes et quelquefois très-ingénieuses. » 


CHIMIE. — Considérations générales sur la théorie électrochimique; 
par M. Broquerer. (Extrait.) 


« Lorsque les principes qui servent de bases à une théorie sont encore 
l’objet d'une controverse, et que de nouvelles découvertes répandent jour- 
nellement des lumières sur leur nature, il est d’une bonne philosophie de 
les soumettre, de temps à autre, à une nouvelle discussion, pour savoir s'ils 
doivent être maintenus on modifiés; tel est le but que je me suis proposé 
dans le Mémoire que j'ai l'honneur de présenter aujourd’hui à l'Académie 
sur les effets électriques produits dans les actions chimiques et dans le con- 
tact des corps en général, effets qui ont été invoqués par M. Berzelius pour 
démontrer l'état électrique des atomes avant leur combinaison, et, par suite, 
l'identité des affinités avec les forces électriques. 

» J'ai commencé par résumer, dans mon Mémoire, la théorie électrochi- 
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mique , telle que je l'ai exposée en 1840 (Traité expérimental de L'Électri- 
cité et du Magnétisme, tome VI, page 333), et, antérieurement, dans diffé- 
rents Mémoires. 

» L'action des particules hétérogènes, les unes sur les autres, dans les 
actions chimiques, ainsi que celle des particules similaires dans l'agrégation, 
sont-elles dues aux forces électriques ou à des forces propres à la matiere, 
et dont la nature nous est inconnue? Telle est la question qui s'agite depuis 
plus de quarante ans entre les physiciens et les chimistes, question soulevée 
par Davy et développée par M. Berzelius, qui a posé les bases d’une théorie 
électrochimique, laquelle a été présentée sous un autre point de vue par 
Ampère, puis défendue ou combattue par divers chimistes. 1 

» M. Berzelius a considéré l'électricité comme un fluide éthéré, d’une na- 
ture inconnue, répandu dans toute la nature, pénétrant tous les corps avec 
la même facilité que la lumière traverse une lame de verre, et se partageant, 
en diverses circonstances, en deux principes doués de propriétés diamétrale- 
ment opposées et n'ayant aucune analogie avec la matière, dont elle n'est 
pas même une propriété, par cela même quelle est transmissible d’un corps 
à un autre. 

» M. Berzelius a comparé ensuite les atomes à de petites piles électriques 
analogues aux tourmalines, qui deviennent électriques par la chaleur, en 
supposant, en outre, que les deux pôles n'ont pas la même intensité; il a 
fait dépendre ainsi les combinaisons des atomes hétérogènes de l’action at- 
tractive des pôles de nom contraire, dont l'état électrique est exalté par 
la chaleur; à l’instant où ces combinaisons s'effectuent, il y a dégagement 
de chaleur résultant de la recomposition des deux électricités, et alors tous 
les signes d'électricité disparaissent. Suivant cette manière de voir, l’état 
électrique des atomes n'étant que temporaire, on ne voit pas comment les 
atomes, dans les combinaisons, resteraient unis les uns aux autres. Ampère 
à évité cette difficulté, en admettant que les atomes avaient une électricité 
propre dont l'espèce dépendait de leur nature, et qu'ils ne pouvaient perdre 
sans cesser d'exister; que cette électricité était dissimulée par une atmo- 
sphère d'électricité contraire, quand ils ne faisaient point partie d’une com- 
binaison, et que l'hydrogène, les alcalis et les oxydes étaient électropositifs, 
l'oxygène et les acides électronésatifs. 

» J'ai fait voir, dans mon Mémoire, que l'on ne pouvait admettre la po- 
larité électrique des atomes, ni, par conséquent, l'inégalité d'intensité de 
chaque pôle, et que les expériences mises en avant par M. Berzelins pour 
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démontrer ces deux propriétés, ou ne sont pas applicables au cas actuel, ou 
ne sont pas exactes. L'état électrique de la tourmaline étant le résultat de 
la dilatation ou de la contraction, cessant quand la température est constante 
et n'ayant plus lieu vers 150 degrés centigrades, on ne saurait comparer l’état 
électrique des atomes à celui-là. Quant à l'inégalité de l'intensité polaire, 
voici l'expérience de M. Berielius : Quand on fait passer de la vapeur de po- 
tassium enflammé, formée de potasse, oxyde fortement électropositif, entre 
deux sphères chargées d'électricité contraire, cette vapeur, suivant lui, au 
lieu de s'élever, est attirée par la sphère chargée d'électricité négative et 
repoussée par l’autre. Si le corps en combustion est du phosphore, la vapeur 
d'acide phosphorique est attirée, au contraire, par la sphère chargée d'élec- 
tricité positive, sur laquelle elle se dépose. De là la conclusion que les plus 
petites particules de potasse et d'acide phosphorique contiennent, les unes 
un excès d'électricité positive, les secondes un exces d'électricité négative, 
et que, par conséquent, les atomes ont une électricité prépondérante. Les 
faits ne sont pas tels que M. Berzelius les a décrits. En effet, lorsqu'on dé- 
gage, à peu de distance d'un conducteur chargé d'électricité positive ou 
négative, de la fumée provenant de la combustion du phosphore, du soufre, 
de la résine, du potassium, quel que soit le vase dans lequel on opère, il 
y à toujours attraction; la famée agit simplement comme un corps conduc- 
teur, et nullement comme un corps possédant un exces d'électricité libre : 
l'électricité prépondérante dans les atomes n'est donc pas démontrée. 

». M. Berzelius, qui avait admis, il ÿ a vingt ans, les effets électriques pro- 
duits dans les actions chimiques, les a rejetés, il y a quelques années, quand 
il eut adopté la force catalytique, force, suivant lui, qui se manifeste au contact 
de certains corps avec d'autres corps, et d'où résulte une action chimique. 
Tantôt des combinaisons sont détruites, tantôt il s'en forme d’autres, sans 
que les corps qui produisent les effets éprouvent le moindre changement 
dans leur constitution; il arrive quelquefois aussi que les corps qui jouissent 
d'une semblable propriété sont eux-mêmes altérés ou détruits, comme le 
sucre, qui se transforme, en présence du ferment, en alcool et en acide 
carbonique. : 

» M. Berzelius, ayant donné une origine électrique à cette force, en est 
revenu naturellement aux effets électriques de contact qu'il avait abandonnés: 
mais l'identité de la force catalytique avec celle qui engendre les effets élec- 
triques de contact est loin d'être démontrée, attendu que cette derniére ne 
manifeste son action que lorsque les corps en présence sont bons conduc- 
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teurs de l'électricité, tandis que:la première, la force catalytique, n’exige 
pas, pour agir, cette dernière condition. 

».E'expérience invoquée par M. Berzelius pour mettre en évidence l'exis- 
tence de la force électromotrice n'ayant pas été interprétée par lui dans tous 
les détails, conduit, an contraire, à une conclusion favorable à la théorie 
éléctrochimique, au lieu de lui être opposée. Voici en quoi consiste cette ex- 
périence : On construit une pile avec un certain nombre de couples composés 
chacun d'un disque de zinc et d’un disque de cuivre, et de deux dissolutions 
superposées, dont l’une, celle dans laquelle plonge le zinc, n’attaque pas le 
métal, et dont l’autre, au contraire, agit fortement sur le cuivre. M. Berze- 
lius a adopté cette disposition, dans le but de prouver que, si l'oxydation 
était la cause du dégagement de l'électricité, le cuivre devait être l'élément 
électropositif et le zinc l'élément électronégatif, auquel cas les pôles se- 
raient renversés ; mais le contraire ayant eu lieu, M. Berzelins en a conclu 
qu'il fallait invoquer la force électromotrice pour expliquer les effets pro- 
duits. Malheureusement, dans cette expérience, il a négligé les effets élec- 
triques résultant de la réaction des deux liquides l’un sur l'autre, et qui sont 
les plus énergiques. S'il eût remplacé les lames de cuivre et de zinc par deux 
lames de platine, il eût constaté que le phénomène était le même que lors- 
qu'on opérait avec les lames de zinc et de platine; et cependant il n'y avait 
pas de contact entre deux métaux différents. D'après cela, l'expérience de 
M. Berzelius, loin d’être défavorable à la théorie électrochimique, sert, au 
contraire, à lui donner de la force. 

» En ne prenant pas en considération toutes les causes qui interviennent 
dans le dégagement de l'électricité, lorsque plusieurs corps sont en présence, 
il est impossible d'interpréter complétement les phénomènes produits; c’est 
ce qui est arrivé, non-seulement à M. Berzelius, mais encore à plusieurs phy- 
siciens, et particulièrement à M. Matteucci, en cherchant à prouver que la 
combinaison d'un corps simple avec un corps simple ne dégage point d'é- 
lectricité, ainsi que la décomposition d'une combinaison formée de deux 
corps simples. Il a négligé effectivement, dans la discussion des phénomènes, 
le pouvoir conducteur des corps, et la réaction des liquides les uns sur les 
autres. Je citerai une seule expérience. 

» Soient deux capsules de porcelaine remplies d'eau ordinaire et en com- 
munication avec une mèche de coton, ou un tube de verre rempli également 
d'eau; dans la première plonge une lame de cuivre, dans l’autre une lame 
de platine : l’une et l'autre sont mises en relation avec un multiplicateur. 
L'aiguille aimantée est déviée d’un certain nombre de degrés, en vertu de 
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l'action propre de l’eau sur le cuivre, qüi denne un-courant allant du cuivre | 
à l'eau. Fait-on arriver du chlore sur le cuivre, l'aiguille rétrograde, et même 
‘quelquefois passe: au delà de zéro; tandis qu'en le portant sur le platine, la 
première déviation augmente. M. Matteucci a inféré de là que la réaction 
du chlore sur le cuivre ne produit pas d'électricité; mais comme il n'a pas 
tenu compte de la réaction de l’eau chlorée sur l'eau, pendant laquelle la 
première dégage de l'électricité positive, la deuxième de l'électricité néga- 
tive, comme on le prouve en remplaçant la lame de cuivre par une lame de 
platine, il s'ensuit que lorsque le chlore se trouve dans la capsule où est le 
cuivre, il y a deux courants en sens inverse qui peuvent s'annuler, tandis 
que, lorsqu'il est dans l’autre capsule, les deux courants étant dirigés dans le 
même sens, s'ajoutent. Cette expérience suffit pour montrer sur quelles bases 
repose mon argumentation, Je ne vois donc aucun motif pour modifier en 
quoi que ce soit les lois qui régissent le dégagement de l'électricité dans les 
actions chimiques, et qui ont été formulées comme il suit: 

» 1°. Dans la combinaison d’un acide avec un alcali, ou de corps se com- 
portant comme tels, le premier rend libre de l'électricité positive, le second 
de l'électricité négative; | 

» 2°, Dans les décompositions, les effets électriques sont inverses; 

» 3. Dans les doubles décompositions, l'équilibre des forces électriques 
n'est pas troublé ; 

» 4°. Les gaz non conducteurs adhérant à des lames de platine dans leur 
contact avec l'eau, produisent des effets analogues. Il n’y a d'exceptions que 
dans la réaction des corps mauvais conducteurs les uns sur les autres. 

» J'ai traité dans mon Mémoire une question assez importante , celle qui 
est relative aux effets de contact produits dans les corps mauvais conduc- 
teurs; on sait que lorsque des corps étrangers adhèrent à la surface de lames 
de platine en rapport avec un multiplicateur, et qu'on les plonge dans de 
l'eau distillée, il ÿ a toujours production d’un courant électrique. Je suis 
parti de ce fait pour étudier les effets électriques produits dans l’action des 
corps mauvais conducteurs sur l’eau, en réduisant ces corps à l'état de pous- 
sières très-fines, et en faisant adhérer celles-ci, en plus ou moins grande 
proportion, à la surface de ces lames. J'ai été ainsi conduit à reconnaître 
que les peroxyÿdes non conducteurs sont en général positifs relativement à 
l'eau, tandis que les protoxydes sont négatifs. J'ai soumis à l'expérience un 
grand nombre de corps. 

» En discutant les causes qui peuvent intervenir dans la production de ces 
derniers phénomènes, j'ai émis l'opinion que l'hydratation et la déshydrata- 
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tion pourraient bien ne pas être étrangères à cette production, surtout quand 
on sai qu'une action chimique excessivement faible et inappréciable par les 
moyens ordinaires de la chimie peut dégager assez d'électricité pour être 
accusée par nos appareils. J'ai prouvé effectivement que l'oxydation d'une 
quantité d'hydrogène pouvant douner 1 milligramme d’eau, dégage suffi- 
samment d'électricité pour charger vingt mille fois une surface armée de 
1 inètre de superficie, à un degré tel, que les étincelles résultant de la dé- 
charge éclatent à 1 centimètre de distance. 

» En résumé, il n'y a aucun motif pour modifier les lois qui régissent les 
effets électriques produits dans les actions chimiques, et qui servent de bases 
à la théorie électrochimique que j'ai exposée dans mon Traité expérimental 
de l'Electricité et du Magnétisme. 

» Aucune expérience directe n'autorise non plus à admettre que les atomes 
possèdent un état électrique préexistant à l’action chimique, et encore moins 
que cet état électrique consiste en une polarité en vertu de laquelle les com- 
binaisons s'effectuent. 

» Si l’on ne veut pas accumuler hypothèse sur hypothèse pour essayer de 
démontrer l'identité des forces électriques et des affinités, et si l’on veut s'en 
tenir à l’expérience, on doit se borner à dire qu’à l'instant où les affinités 
exercent leur action, il y a un dégagement d'électricité soumis aux lois que 
j'ai mentionnées précédemment , dégagement qui semble indiquer que les 
atomes, simples ou composés, à l'instant où ils entrent en combinaison se con- 
stituent dans deux états électriques différents, lesquels persistent tant que 
dure la combinaison , et qui disparaissent quand celle-ci cesse d'exister. » 


Note de M. Bscourrez relative au développement de l'électricité dans l'acte 
de la contraction musculaire. 


« J'ai répété sans succès l'expérience de M. Du Bois Reimond, relative à 
la production d'un courant électrique dans l'acte de la contraction muscu- 
laire, en me conformant au dispositif indiqué par lui dans une lettre adres- 
sée à M. Arago par M. de Humboldt, en date du 17 mai, en écartant tou- 
tefois, à l'exception de celle dont l’action est signalée, les causes secondaires 
qui peuvent donner lieu à des courants électriques. 

» Je commencerai par rappeler les observations que j'ai faites en étudiant 
les effets électriques obtenus avec un condensateur dont les plateaux étaient 
S . 5 NS o aa, Vi 
de platine ou de cuivre doré (7raité de l’Électricité et du Magnétisme, 

tome V, 2° partie, page 10) : 
89.. 
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« Il faut tenir compte des effets électrochimiques produits dans le con- 


» tact des solutions acides ou alcalines avec les liquides qui humectent les. 
» doigts. Dans ces diverses réactions, les acides prennent l'électricité posi- 


» tive, qui est transmise au plateau, et les liquides humectant les doigts, l’é- l 


» lectricité négative : avec les alcalis, les effets sont inverses. »° 


» Il suit de là que si l’un des ue est recouvert à l'extérieur dre ee: 
trés-mince couche d’eau hygrométrique, et qu'on le touche avec un doigt 


humecté de sueur, on a des effets électriques résultant de la réaction de la 
sueur sur l'eau. Il s'en produit également quand on applique sur un des pla- 
teaux un doigt dans un grand état de transpiration, et qu'on a préalable- 
ment mouillé avec de l’eau ; dans ce cas, l’eau s'empare de l'électricité posi- 
tive, et l'électricité contraire s'écoule dans le corps de l'expérimentateur. Si 
l'on ajoute à ces effets ceux qui ont lieu quand des corps étrangers adhèrent à 
la peau, on conçoit qu'un grand nombre d’effets électriques complexes doivent 
se produire en plongeant deux doigts, comme le fait M. Du Bois Reimond, 
dans deux capsules remplies d’eau où se trouvent deux lames de platine en 
communication avec un multiplicateur. Ce n’est pas tout : lorsqu’en vertu 
de ces diverses causes un courant a circulé dans le liquide et dans le fil, les 
deux lames de platine sont polarisées en sens inverse, comme on péut le 
constater en retirant les doigts et établissant la communication entre les 
deux capsules avec un siphon rempli du même liquide qu'elles renfer- 
ment. Ce courant, dans les premiers instants, ayant la même intensité que 
le courant primitif, annule celui-ci; mais pour peu que, dans l'acte de la 
contraction, le doigt de la main contractée plonge plus ou moins, le courant 
inverse peut être moindre'ou supérieur au courant direct. Je me suis mis en 
garde non-seulement contrée les effets du courant inverse, mais encore contre 
les effets résultant de l'immersion plus ou moins grande des doigts dans le 
liquide, en enduisant d’un corps gras la partie des doigts qui peuvent être 
mis en contact passagèrement avec le liquide. En opérant de cette manière, 
il m'a été impossible d'observer les effets signalés par M. Du Bois Reimond. » 


Communication de M. Pornsor. 


« Je comptais donner, landi prochain, à l’Académie la démonstration 
du théorème énoncé au Compte rendu de la séance du 7 de ce mois. Mais 
j'ai reçu hier de Grenoble une Lettre qui m'en dispensera : car elle contient 
en quelques lignes, et presque dans les mêmes termes, cette même démons- 
tration que je n'avais communiquée à personne, et que je ne saurais pré- 


, n 
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senter d'une maniere plus simple. Je me Vente donc à demander que 


cette Lettre, qui n'est signée que des initiales £. R., soit insérée au Compte 
rendu de la présente séance. » 


ANALYSE MATHÉMATIQUE. — Démonstration du théorème énoncé par 
M. Ponsor dans la séance du 7 mai 1849. 


« Soit l'équation 
(A) x? + .y° = 2 
en nombres entiers premiers entre eux. 


» 1°. Je dis que l’un des nombres æ, y, sera divisible par 3. En effet, 
tout nombre entier M, étant divisé par 3, donnera pour reste zéro, ou 


bien + r; on peut donc écrire 


M=06, . ou bien  M= + r. 


Elevant au carré, on aura 


(1) En 
ou bien, 
(2) M = 1. 


Cela étant, x? et y? ne peuvent être tous les deux de la forme (2), 


car l'équation (A) donnerait alors, ou bien 2=0, ou bien 2= 1, résultats 


(6) 


tous les deux absurdes. L'un des deux nombres x°?, y? est donc de la 
forme (1), c'est-à-dire divisible par 3; l'un des deux nombres x, y est donc 


_divisible par 3. Il en résulte que le nombre 3 ne peut être un diviseur de z. 


» 2°. Je dis que l’un des nombres x, y sera divisible par 4. En effet, en 
ayant égard au diviseur 4, tout nombre entier peut s'écrire 


M=o, oubienm M=æ+;1, ou M=»; 


en élevant au carré, on ne trouve pour M° que l’une des deux formes 
(2) : M? =o, M? = 1; 


d'où l’on conclut, en raisonnant comme ci-dessus, que l’un des nombres x”, 


rest divisible par 4. Supposons que ce soit x°; alors y? et z? seront im- 
pairs, et l'on aura 


my 


Il 
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» Mais si l'on supposait x= 2, il en résulterait, d'après l'équation 4); 
que l'on a, en ayant égard maintenant aux multiples de 8, 


4+i=i+un multiple de 8. 


Ce qui est absurde; donc il faut que x=0. L’un des deux nombres x, y 
est donc divisible par 4. Il en résulte encore que le nombre 4 ne peut être 


un diviseur de £. 
» 3, Je dis que l’un des trois facteurs x, y, 3 est divisible par 5. En 
effet, en ayant égard au diviseur 5, tout nombre entier peut s’écrire 


M=o, oubien M=æ+:, oubien M=+o2, 
d'où, élevant au carré, on a 
M?=o, oùbien M?—17+, où bien M?—=—1:1, 


ou simplement 


12 M°=o, 
avec 
(2) M= +: 


» Cela étant, il est clair que les trois nombres x?, y?, z? ne peuvent 
rentrer tous les trois dans l’une des deux formes (2); car l'équation qui en 


résulterait (A), 
en = (Ve 


est impossible, quelle que soit la combinaison de signes que l’on adopte. Ce 
qui démontre l'énoncé. » 


NOMINATIONS. 


L'Académie procède, par la voie du scrutin, à la nomination de la Com- 
mission qui aura à examiner les pièces adressées au concours pour le grand 
prix des Sciences physiques. (Question proposée : Théorie de la chaleur 
dégagée dans les combinaisons chimiques.) 

MM. Regnault, Dumas, Pouillet, Becquerel et Gay-Lussac réunissent la 
majorité des suffrages. 


VV" 
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MÉMOIRES LUS. 


MÉDECINE. — Des avantages de la méthode hémospasique (emploi des 
grandes ventouses) substituée dans certains cas à l'emploi de médica- 
ménts énergiques; par M. Juor. 


(Commissaires, MM. Roux, Velpeau.) 


Dans son précédent Mémoire l'auteur s'était attaché à prouver que le dé- 
placement du sang opéré par l'application des grandes ventouses pouvait, 
en bien des circonstances, produire les effets utiles qu'on se promettait des 
saignées générales sans exposer aux mêmes inconvénients. Dans le travail 
qu'il présente aujourd'hui, son but est de faire voir que dans d’autres cas la 
méthode hémospasique peut remplacer certains médicaments dits keroïques, 
à cause de l'énergie de leur action sur l’économie animale. Ainsi l'afflux du 
sang vers la peau, par l'application des appareils pneumatiques, produirait 
souvent, suivant M. Junod, une dérivation tout aussi salutaire que celle 
quon détermine en agissant sur le canal intestinal au moyen de purga- 
tifs. Quant aux vomitifs, dans les cas assez fréquents où l'on ne les emploie 
qu’à titre de moyen perturbatif, comme la perturbation produite par un 
brusque déplacement du sang est des plus énergiques, on pourrait vraisern- 
blablement trouver parfois de l'avantage à remplacer le premier moyen par 
le second. L'auteur passe successivement en revue plusieurs ordres de mé- 
dicaments dont il croit que l'administration, sujette à des inconvénients assez | 
osraves, pourrait être évitée par l'emploi de la méthode hémospasique. « Je 
» suis loin de prétendre cependant, dit-il, en terminant son Mémoire, que 
» cette méthode puisse suffire à tout; mais je pense que, même dans les cas 
» où il y a indication spéciale positive d'un médicament particulier, l'ap- 
» pareil hémospasique peut encore parfois lui venir utilement en aide. » 


MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 
CHIRURGIE. — Mémoire sur les anévrismes ; par M. E. Cnassaicac. 
(Extrait par l’auteur.) 
(Commissaires, MM. Flourens, Roux, Velpeau.) 


« Ce travail a pour objet des recherches sur les anévrismes, à l'occasion 
d'un anévrisme de l’artère poplitée, traité avec succès par la ligature de la 
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fémorale. Cesrecherches portent encore sur la valeur diagnostique des bruits 


qui se produisent dans les anévrismes des membres ; sur les causes et le 
. caractère de la douleur que détermine la constriction de l'artère par la liga- 
ture: sur les hémorragies qui peuvent survenir après les ligatures d’artères; 
sur l'inégale distribution de l'épaisseur du caillot dans Le sac anévrismal; sur 
le mécanisme de la non-oblitération des artères collatérales qui naissent des 
parois mêmes de l'anévrisme; sur la nécessité de lier, sans aucune exception, 
toute artériole ouverte pendant une opération d’anévrisme; sur les principes 
qui doivent guider l'opérateur dans la ligature de la crurale au tiers supérieur 
de la cuisse. VAR VENT 

» Les conclusions de ce travail sont les suivantes : Pie 

» 1°, L'existence antérieure d’un foyer apoplectique dans le cerveau 
n'est pas une’ circonstance qui, dans le cas d’anévrisme des membres, soit 


de nature à contre-indiquer la ligature d’une grosse artère, et qui puisse’ 


empêcher le succès de l'opération. | 

», 2°, La lisature d'une artère volumineuse a pour effet de disposer les 
branches collatérales qui naissent de cette artère, au-dessus de la ligature, 
à dès hémorragies plus fortes que ne semble le comporter le volume de ces 
branches. | 

» 3°, Il importe, dans les incisions pour une ligature d’artère, d'éviter 
avec un grand soin la blessure des branches artérielles même les plus petites, 
non-seulement parce que le manuel opératoire est troublé par la présence 
du sang dans la plaie, mais encore parce qué les artères, même les moins 
voluminenses, peuvent, dans ce genre d'opération, devenir la cause d'hémor- 
ragies considérables. 

» 4°. Lorsque des artères, même très-petites, ont été ouvertes, dans le 
cours d’une opération de ligature, il est plus important qu’en toute autre 
opération de se mettre en garde contre les suites possibles de leur blessure, et 
d'en pratiquer la ligature immédiate. 

» 5°. Le moment de l'élimination complète d'une ligature n’est pas tou- 
yours l'indice précis du moment où l'artère: est coupée par le fil. Quelque- 
fois, quoique cette dernière soit déjà complétement divisée, la ligature 
tient pendant plusieurs jours encore dans la plaie. 

» 69. Quand le caillot, renfermé dans une poche anévrismale, est tra- 
versé par un canal accidentel, il ne forme point à ce canal une enveloppe 
uniformément épaisse. Très-épais du côté vers lequel l’artère a subi la dila- 
tation la plus considérable , il ne forme, sur le côté opposé, qu’une couche 
tres-mince. 
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» 7”. Ge qui prévient l’oblitération des artères collatérales qui naissent 
des parois d’un sac anévrismal, c’est la conservation d'un disque de la tunique 
interne. Là où ce disque n’est pas conservé, l’artère collatérale s’oblitere. 

» 8°. Le bruit de souffle ou de râpe qui existe dans les anévrismes ne 
peut être confondu un seul instant avec le bruit artérioso-veineux propre à 
l'anévrisme variqueux. 

» 9°. Le bruit artérioso-veineux se propage à de grandes distances dans 
la direction des veines qui se continuent avec celle dans laquelle s'ouvre 
l'artère anévrismatique. 

» 10°. Le moment de la constriction d'une artère par la ligature est tou - 
jours signalé par une douleur vive. Dans le cas où un cordon nerveux se 
trouve compris avec l'artère dans l’anse du fil, la douleur est rapportée par 
le malade aux parties dans lesquelles se distribuent les divisions terminales 
de ce cordon nerveux. Si l'artère seule est comprise dans la ligature ; la 
douleur n'est rapportée à aucun point particulier. Elle n’est pas localisée, 
ou, si elle l'est, c'est dans la plaie même de l'opération. ” 

» 11°. Dans le cas d'hémorragie à la suite d'une opération de ligature 
d'artère, il ne faut pas toujours recourir d'emblée à la réouverture de la 
plaie d'opération, l'hémorragie, quand elle provient d'une petite artère, 
pouvant s'arrêter spontanément. » 


MÉDECINE. — Recherches sur le traitement de l'épilepsie; par M. P. Cneneac. 
(Premier Mémoire.) (Extrait par l’auteur.) 


(Commissaires, MM. Magendie, Rayer.) 


« Le but que je me propose dans ce Mémoire est de rendre irrécusable 
la curabilité de cette maladie par le secours de la médecine. Pour résoudre 
cette question, il faut l'autorité des faits. Six observations constituent 
le travail que je soumets à l'Académie : toutes attestent la guérison. Les 
quatre premières la montrent dans des âges assez différents les uns des autres 
pour détruire l'opinion que la guérison est exclusive au bas âge, quand tou- 
tefois on peut l'obtenir. La troisième est relative à une épilepsie compliquée 
d'idiotisme et d'hémiplégie, et qui cependant a été suivie de guérison. Enfin 
la cinquième et la sixième sont relatives à une forme de l’épilepsie dont on 
s'est encore peu occupé: je veux parler du tournis chez l'homme. En 
rapportant des observations où la digitale a été le principal agent de guéri- 
son, je suis loin de vanter cette substance comme un moyen unique, comme 
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une ne dans le traitement de l’épilepsie. Je ne crois pas à un moyen 


unique; je crois à un but à remplir d'après l'appréciation des circonstances 


dans lesquelles se trouve le malade. Ce but une fois déterminé, bien des 
moyens peuvent être employés pour l'atteindre; mais il n’est pas douteux 


qu'il en soit de meilleurs les uns que les autres, qui aient une action plus . 


directe. Eh bien! je dis que la digitale est un modificateur puissant du 
système nerveux, et l'habitude que j'ai de m'en servir dans les affections 
pulmonaires m'a fait la choisir de préférence dans le traitement de l'épi- 
lepsie. ' 

» Nous verrons, dans un prochain Mémoire, que d’autres substances mé- 
dicamenteuses peuvent avoir un résultat aussi heureux, et ‘même lui étre 
préférables dans certains cas. Tout consiste donc dans la méthode et, comme 
nous l'avons dit, dans l'appréciation des conditions individuelles. 

» Je ne crains pas de dire que j'ai obtenu de nombreuses guérisons, mais 
personne ne supposera, je l'espère , que je prétende guérir dans tous les cas. 
Assurément, quand la maladie sera due à des tumeurs osseuses développées 
dans la boîte du crâne, à des ramollissements considérables de la substance 
du cerveau ou de la moelle épinière, je ne réussirai pas; mais je ne désespé- 
rerai pas non plus du succès, parce que l'épilepsie sera compliquée d'idio- 
tisme, de paralysies étendues, etc., etc. : c’est ce que prouvent les observa- 
tions rapportées. Plusieurs fois, on ma pressé de déterminer le temps que 
doit durer le traitement d'une épilepsie; je crois pouvoir. résoudre cette 
question en fixant une moyenne de six à huit mois. Mais il me serait tout à 
fait impossible de préciser cette durée pour aucun malade en particulier. 

» J'ai fait suivre ces observations de quelques réflexions essentiellement 
pratiques : 

» 1°. Appréciant combien il est utile, avant tout, de bien établir le ca- 
ractère d’une maladie, je dois nier, comme caractéristique, le symptôme 
indiqué par Georget. 

» Toujours la rougeur survient pendarit l'accès et se continue jusqu'à ce 
que les convulsions aient cessé. Souvent même elle dure encore après. Dans 
ces deux circonstances, la rougeur diminue par degrés, mais elle n'est jamais 
remplacée brusquement par la pâleur extrême que signale Georget. 

» 2°. Des médecins ont pensé que plusieurs accès ne pouvaient avoir lieu 
dans une même Journée, et que lorsqu'on observait plusieurs convulsions, à 
des heures plus où moins éloignées, c'était toujours le même accès qui ne 
s'était pas complétement terminé et qui se reproduisait au bout d’un certain 


fois 
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temps. D’autres veulent bien admettre que les accès peuvent se renouveler 
deux ou trois fois, mais sé refusent formellement à croire que douze à 
quinze puissent survenir dans les vingt-quatre heures. 

» Le seul moyen, selon moi, de juger cette question, c’est de préciser 
les symptômes qui caractérisent l'épilepsie. Si ces symptômes se reproduisent 
tout entiers, douze, quinze, et même cinquante fois dans une même jour- 
née, on ne pourra plus se refuser à admettre le fait. 

». Je cite, à ce sujet, plusieurs observations, et surtout celle d’un homme de 

vingt-huit ans, chez qui les accès se répétaient toutes les dix minutes pen- 
dant soixante et soixante-douze heures. Tous les quatre mois, au dire de la 
famille, une semblable crise se renouvelait. 
æ 5°. Enfin j'appelle l'attention sur les causes d'une forme de l’épilepsie à 
laquelle je conserverai le nom de tournis, à cause du mouvement de rota- 
tion que les malades exercent sur eux-mêmes. Les médecins ‘vétérinaires 
qui ont signalé cette affection chez les animaux, et M. le docteur Bel- 
homme qui, en 1839, a présentéffin Mémoire à l’Académie, pour en démon- 
trer l'existence chez l’homme, tous, dis-je, ont pensé que le tournis recon- 
naissait toujours pour cause le développement d’'hydatides dans la substance 
cérébrale, ou une lésion de cet organe ou des pédoncules du cervelet. 

» Cette opinion ma paru trop exclusive, et je ne crains pas de dire que : 
1° si la formation d'une tumeur, quelle que soit sa nature, et ayant son siége 
dans la substance du cerveau et du cervelet, peut déterminer des accidents 
analogues au tournis, il n'est pas exact de dire que, constamment, il y ait des 
entozoaires ou des lésions organiques toutes les fois que l’homme ou un 
animal exécute le mouvement de rotation qu'on appelle tournis. 2° Je me 
crois fondé à soutenir cette opinion, parce qu'il n'est pas admissible que, 
chez les malades dont j'ai parlé, il y ait eu altération de la substance ner- 
veuse, et surtout présence d'hydatides. Leur constitution repousse toute idée 
de l'existence d’entozoaires; mais c'est surtout la facilité avec laquelle le 
traitement a réussi, qui éloigne toute supposition de cette nature: ou bien 
il faudrait concéder à la digitale une propriété qu'on'ne lui a pas encore 
supposée, celle de faire résorber les entozoaires. 

» Enfin les succes obtenus par M. Leblanc au moyen d’affusions d’eau 
froide dirigées sur la tête des animaux prouvent encore qu'un simple état 
nerveux peut être considéré comme la cause de ces troubles extérieurs. 

» On peut rapporter des exemples d’affections semblables agissant sur 
des muscles d'autres parties du corps. Ainsi l'on voit des épileptiques être 
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pris, au moment de l’accès, du besoin de courir dans une ligne déterminée; 
j'en cite des exemples curieux , observés à Bicétre. Dans l'accès le plus ordi- 
naire, la tête et le corps sont presque toujours convulsionnés plus fortement 
d'un côté que de l’autre, et cependant jusqu'alors l'anatomie pathologique na 
rien déterminé qui puisse expliquer ces mouvements forcés dans un sens ou 


dans un autre. » 


M. Drceuz soumet au jugement de l’Académie une batterie électrique 
covstruite sur un nouveau modèle. 

« Avec 4o éléments de ma nouvelle pile en charbon convenablement dis- 
posés dans des vases en faïence, on obtient, dit M. Deleuil , les mêmes effets 
de fusion et de lumière qu'avec 150 éléments de Bunsen, et avec une “4 
nomie des trois cinquièmes sur la dépense première. L'économie sur l'acide 
employé pour faire marcher la pile est encore plus notable. 

» Un modèle de pile, comme celui que je présente, ajoute M. Deleuil, 
a fonctionné pendant cinq heures avec lagnème intensité, et Je crois ne pas 
exagérer en disant qu'elle pourrait fonctionner pendant dix à douze heures, 
tandis que les piles ordinaires de Bunsen diminuent d'intensité après deux 
heures de service. » DT &: 
(Commissaires, MM. Arago, Pouillet.) 


M. Ducuenne adresse, comme appendice à ses précédentes communi- 
cations sur l'emploi thérapeutique de l'électricité, un court exposé des 
recherches électrophysiologiques qui ont été faites depuis la déconverte de 
Volta, et une discussion de quelques-unes des conclusions qu’en ont déduites 
les expérimentafeurs. | 


(Renvoi à la Commission précédemment nommée.) 


M..Cannor, en adressant un opuscule imprimé relatif à la question de 
statistique qu'il a traitée dans plusieurs Mémoires manuscrits Soumis au Juge- 
ment de l'Académie, fait remarquer que la formation des listes électorales, 
depuis l'établissement du suffrage universel, en donnant le chiffre de la po- 
pulation mâle au-dessus de vingt et un ans, peut contribuer à abréger le 
travail qu'exigerait la vérification d'une opinion qu'il a émise touchant l’in- 
fluence de la vaccine sur le mouvement de la population. ; 


(Renvoi à la Commission précédemment nommée.) 


M. Lesosur adresse, comme documents à l'appui de ses précédentes com - 


Ms, 
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mumications sur la possibilité d'annoncer d'avance une saison pluvieuse, des 
Pièces imprimées qui mentionnent les inquiétudes qu'on a éprouvées un mo- 
ment sur deux points de la France, par suite de la prolongation des pluies 
qui semblait menacer la prochaine récolte. 


(Commission nommée.) 


M. Vaussix-Cnarpanne adresse une Note concernant les moyens auxquels 
il imagine qu'on peut avoir recours pour diriger la nacelle d’un aérostat. 

M. Sepuier est invité à prendre connaissance de cette Note, et à faire savoir 
à l'Académie si elle est de nature à devenir l'objet d'un Rapport. 


CORRESPONDANCE. i 


ASTRONOMIE. — Lettre de M. Cooper & M. Le Verrier. 


« Markree-Castle, 22 Mai 1840. 

» Dans la nuit du 7 courant, M. Graham choisit deux étoiles de la zone 
n° 411 de Bessel, pour leur comparer la comète de M. Goujon; l'une 
est notée 1 % et l'autre 2 %. La première est ainsi donnée par Bessel : 
a — 1192%1;5$,11 avec d = + 38°38'3",0, et la seconde & — 11135508 
avec d — + 38°52/0",2. Je fis d'abord cinq comparaisons de la comète 
avec la première étoile. Plus tard, M. Graham compara la comète avec les 
deux étoiles, ce que la position de ces trois objets n’eût pas permis au mo- 
ment de la période de mes observations. 

» En faisant les réductions pour déduire de ces observations la place de 
la comète, M Graham trouva une grande discordance entre les résultats 
tirés de la première et de fa seconde étoile. Il recourut au catalogue de 
l'Histoire céleste , dans lequel on trouve la deuxième, mais non la premiere. 
Les résultats de Bessel et de l'Histoire céleste, ramenés à 1849,0, ne pré- 
sentent pour la deuxième qu'une différence de 0,78 en ascension drorte, 
et de 2”,3 en déclinaison. Il fut donc conduit à soupconner que la première 
étoile devait posséder un mouvement propre considérable, à moins que 
nous n’eussions tous deux observé une fausse étoile. , 

» Le temps a été défavorable jusqu'à la dernière nuit, où M. Graham a 
vérifié l'existence d’une étoile située par rapport à 2 #, comme 1 % l'était 
däns la nuit du 9 mai; et il s’est aussi convaincu qu'il n'existe pas d'étoile là 


où 1 # de Bessel aurait dû se trouver. à 
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» M. Graham avait cinq comparaisons des deux étoiles, provenant de la 
nuit du 7 ; il en a fait dix dans la nuit dernière. Elles donnent, en moyenne, 


aix = 0 2 x + 345,068, dr % —=0 2 % + 7b1",54. La zone4r1 de Bessel, 


ramenée à cette année, donne & 1 X =@2 % + 39,98; 01 x — d2 x +6/2”,6, 
indiquant ainsi un mouvement propre de — 55,91 en ascension droite, et 
de 108,94 en déclinaison. L'observation de Bessel ayant été faite Le 
28 avril 1828, si nous admettons qu'il n'y ait d'erreur d'aucun côté, l'étoile 
1 & doit avoir un mouvement propre annuel de — 4,22 en ascension droite 
et de + 5”,19 en déclinaison. Le mouvement propre total en arc de grand 
cercle est annuellement de 6”,14; c'est-à-dire qu'il surpasse de 0”,77 celui 
de la 61° du Cygne, lequel est de 5”,37. » 


L2 
A la suite de la communication de M. Le Verrier, M. Faye fait remarquer 


que l'étoile à laquelle MM. Graham et Cooper supposent un mouvement 
propre considérable, est située précisément dans la région indiquée par 
M. Mädler (à 90° d’Alcyone) comme étant celle où de tels mouvements pro- 
pres doivent se trouver, en vertu de sa théorie sur le soleil central, et où 
déjà M. Mädler a signalé la 61° du Cygne et l'étoile d'Argelander. 


ANATOMIE COMPARÉE. — Résume d'un Mémoire sur Les trachées des ani- 


maux Articulés et sur la prétendue circulation péritrachéenne; par. 


M. FE. Dusarnn, 


« 1°, Contrairement à l'opinion générale des anatomistes depuis Sprengel, 
les trachées ne sont pas composées d'une double membrane avec un 
fil spiral intermédiaire et déroulable isolément; mais le fil spiral n'est 
que le résultat de l'épaississement de la membrane interne suivant des plis 
qui se forment dès l’origine pour permettre à la trachée d'obéir aux dilata- 
tions de l'air contenu ; et, d'autre part, la membrane interne qu'on ne peut 
isoler est une couche d'abord molle et homogène de sarcode, qui a sécrété 
la membrane interne, et qui doit conséquemment lui être contiguë. 


» 2°. La surface interne n'est pas formée par une membrane muqueuse, . 


et ne présente pas de cellules, comme l'a supposé M. Plattner (4rchives de 
Müller, 1844, page 39); elle est analogue à celle des ailes, et peut même 
présenter des poils ou des épines comme les téguments et les membranes 
externes. 


4 st: AU 
» 3°. [l n'existe point, dans l'épaisseur de la paroi, une cavité continue 


F 
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dans laquelle, suivant M. Blanchard, aurait lieu une circulation sanguine. 

» 4°. La surface interne des trachées présente ordinairement des rainures 
ou gouttières transverses correspondant aux intervalles de la fibre spirale, 
qui fait saillie à l'extérieur. C’est dans ces rainures seulement qu'est logée 
la couleur bleue que M. Blanchard croit avoir mjectée dans l'épaisseur de la 
paroi. 

» Sur ce dernier point, j'ai pu acquérir une entière conviction en com- 
parant les injections que j'ai faites moi-même, et un bel échantillon de Dy- 
tisque injecté par M. Blanchard, qui, sachant mon projet d'étudier cette 
question, avait eu l'obliseance de me le donner. D’après cela, j'ai pu con- 
server dans ma collection micrographique des parties de trachées qui, mises 
sous les yeux de l'Académie, devront dissiper tous les doutes. 

» Quant à la structure même des trachées, voici ce que le microscope 
im a fait connaître, en suivant cette étude pendant les différentes phases du 
développement des Articulés. Les trachées présentent en dehors une couche 
de sarcode, d'abord plus épaisse et homogène, décomposable au contact de 
l'eau, en se creusant de vacuoles dilatables, comme les expansions sarco- 
diques des animaux inférieurs. Elle est d'ailleurs susceptible de s'agglutiner 
et de s'étirer; et, par suite, elle présente de chaque côté de la trachée un 
bord irrégulièrement gonflé. Cette couche sarcodique contient quelquefois 
des granules immobiles, qu'on a voulu prendre pour des corpuscules san- 
guins, qui seraient censés circuler dans une cavité dont je nie formellement 
l'existence. La membrane interne de la trachée est continue et lisse dans 
l'origine ; elle est même toujours ainsi chez certaines Arachnides. Mais déjà, 
chez la Dysdera erythrina, les trachées sont transversalement striées , c'est- 
à-dire présentent des renflements séparés par des étranglements. Chez les 
Insectes, au contraire, qui doivent passer brusquement d’une température plus 
basse à une température plus haute de 20 à 30 degrés, les renflements ou dila- 
tations alternatives de la cavité interne sont beaucoup plus prononcés, et la 
membrane, dans ces parties, est susceptible de se plisser plus où moins 
régulièrement, et de se distendre pour obéir aux variations du volume de 
l'air contenu. Ces plissements de la membrane interne, chez certains Lépi- 
doptères, forment des mailles quadrangulaires, qu'on a pu prendre pour des 
cellules. La membrane, dans les étranglements de la trachée, forme un pli 
sans y présenter d'abord une épaisseur plus grande, comme on le voit par 
son action sur la lumière. Mais, le plus ordinairement, l'enveloppe sarco- 
dique continue à sécréter la substance cornée suivant ces plis; et telle est 
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l'origine de la fibre spirale qui fait saillie à l'intérieur, laissant entre ses 
tours consécutifs une rainure dans laquelle on voit l'air emprisonné 
comihe dans un-tube capillaire, quand on vient à comprimer la trachée. 

». C'est dans cette rainure aussi que vient se loger l'injection de M. Blan- 
chard, quand une rupture en quelque point de la membrane lui permet de 
pénétrer dans l’intérieur; car il ne faut pas oublier que cette injection hui- 
leuse ne peut mouiller que les surfaces sur lesquelles l’eau ne peut adhérer : 
telles sont les membranes des ailes et des trachées. En outre des preuves 
fournies par le fait de la présence de l'air emprisonné dans les rainures et 
par les trachées colorées de M. Blanchard, dans lesquelles la couleur a 
évidemment formé, à la surface interne, un sédiment plus épais suivant les 
rainures, une autre preuve incontestable résulte des faits que J'annonce ici, 
c'est-à-dire de la présence de poils ou d’épines rameuses saillants dans l’in- 
térieur de la trachée et partant de la fibre spirale en diverses directions. 
En effet, ces appendices épidermiques, analogues à ceux des ailes ou du 
téoument et partant chacun d’un petit nœud de la fibre spirale, prouvent à 
la fois que la fibre spirale est en saillie dans l'intérieur, et qu'elle fait véri- 
tablement partie de la membrane interne. C'est là ce qui explique pourquoi, 
comme l’a bien dit M. Léon Dufour, on ne peut dérouler le fil spiral sans 
déchirer la membrane interne. Toutefois le nom de fibre spirale ou en hélice 
est loin de convenir à la structure de toutes les trachées ; car, sans parler des 
troncs trachéens des T'rombidions où cette fibre forme un réseau, on ne voit 
presque pas de trachées un peu grosses dont la fibre ne présente des inter- 
ruptions et des anastomoses, ce qui ne pourrait s'accorder avec la suppo- 
sition d’une circulation péritrachéenne. 

» J'ajoute ici une liste des insectes qui m'ont présenté des poils à l'in- 
térieur des trachées. 


Trachées à poils internes simples. 


Elater (Athous) hirtus. Lema, Cassida , et tous les Eupodes. 
Elater (Melanotus) obscurus, Gyll. Chrysomela marginata. 
Balaninus nucum. Chrysomela populi. 

Sitona lineata. * Cryptocephalus sericeus. 


Cerambyx, et tous les Longicornes. 


Trachées à poils épineux ou rameux. 


Rhinobatus tynaræ. Thylacites cory li. 
Rhinobatus Olivieri. k 
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Trachées sans poils externes. 


Elater ( Ludius ) latus. 

Elater ( Agrypnus) murinus. 
Buprestis. 

Tous les Carnassiers étudiés. 
Tous les Lamellicornes étudiés. 
Tous les Rhynchites. 


Cionus scrophulariæ. 
Polydrusus iris. 
Phytlobius pyri. 
Mecinus pyrastri. 
Toutes les Altises. 
Les Coccinelles, 


M. Ducros communique quelques-uns des résultats auxquels il annonce 
être arrivé en poursuivant ses expériences électrophysiologiques. Un de ces 
résultats est énoncé par l’auteur dans les termes suivants : « La contraction 
et la tension musculaire favorisent le courant magnéto-électrique dans la 
production du sommeil léthargique avec perte de sensibilité générale. » 
M. Ducros croit pouvoir établir un rapprochement entre ces faits et ceux 
qu'a fait connaître M. Du Bois Reimond. 


M. Becur adresse deux paquets cachetés. V'Académie en accepte le 
dépôt. 


M. Bevorr adresse un paquet cacheté, dont le dépôt est également ac- 
cepté. | 


À 4 heures et demie , l'Académie se forme en comité secret. 


La séance est levée à 5 heures. F. 


C.B., 1849, 1° Semestre.(T. XXVIIT, N° 22) AI 


( 678 ) 


BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE. 


L'Académie a reçu, dans la séance du 28 mai 1849, les ouvrages dont 


voici les titres : 


Comptes rendus hebdomadaires des séances de l’Académie des Sciences, 
1° semestre 1849; n° 21; in-4°. 

Comptes rendus hebdomadaires des séances de ! "Académie des Sciences, 
tables du 2° semestre 1848 ; in-4°. 

Annales de là Société entomologique de France; 2° série , tome VI; 4®° tri- 
mestre 1848; in-8°. 

Encyclopédie moderne. Dictionnaire abrégé des Sciences, des Lettres et des 
Arts, etc.; nouvelle édition, publiée par MM. Dipor, sous la direction de 
M. L. RENE: 242€ livraison; in-8°. 

Séances et travaux de l’Académie de Reims; années 1848-1849 ; n* 9, 10 
et 11; in-8°. 

Considérations sur les inconvénients et les dangers des saignées générales et 
locales trop répétées; par M. Juno»; r feuille in-8°. 

Preuves de la non-contagion du choléra ; par M. Is. BourDON; À de feuille 
in-8°. 

Note sur une disposition anormale des organes génitaux observée dans l’Asta- 
cus fluviatilis (Fabricius); par M. DEsmaRETs. (Extrait des Annales de la 
Société entomologique de France.) In-8°. 

Remarques sur plusieurs cas de pathologie observés chez des animaux ; par le 
même. (Extrait de la Revue et Magasin de Zoologie.) In-8°. 

Annales LOS — Journal destiné à recueillir tous les docu- 
ments relatifs à l’aliénation mentale, aux névroses et à la médecine légale des 
aliénés; par MM. BAILLARGER et CERISE, 1° année, janvier 1849; in-8°. 

Académie royale de Belgique. — Bulletin de l’Académie royale des Sciences , 
des Lettres et des Beaux-Arts de Belgique ; n° 4 ; tome XVIT; in-8°. 

Réflexions sur l'implantation de l’arrière- -faix sur le col de la matrice ; par 


M. E. STEIN. La Haie ; in-8°. 
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Appendice à l'essai de mortalité comparée de la France, avant et depuis la 
découverte de la vaccine (résumé de trois Mémoires lus à l’Académie des 
Sciences); par MH. CARNOT ; + de feuille in-8°. 

Transactions of... Transactions de la Société zoologique de Londres; 
vol. IT; partie 5; in-8°. 

Proceedings... Procès-Verbaux de la Société zoologique de Londres: 
n176,170; 100, 181,-r02tet 183: ins80. 

Reports of... Rapport du comité directeur de la Société zoologique de 
Londres. Londres, 1848; in-8°. 

Bericht über... Analyse des Travaux de l’Académie royale des Sciences 
de Berlin ; mars 1849; in-8°. 

Astronomische.… Nouvelles astronomiques de M. ScHuMacHER; n° 672; 
in-/4°. 

Rendiconto... Compte rendu des séances et des travaux de l’Académie 
royale des Sciences de Turin; n% 38, 39 et 4o; mars, avril, mai, juin, 
juillet et août 1848 ; in-4°, 

Riflessioni... Réflexions sur un article intitulé : Des inconvénients de cer- 
tains collyres mal préparés, par M. CüuNIER; par M. TH. BONPAROLA. Naples: 
in-8°. 

Memoria... Mémoire sur une nouvelle maladie d’yeux, observée par le 
mème ; 5° et 6° livraisons. Naples, 1848 et 1849; in-8°. 

Gazette médicale de Paris; t. LV ; n° 21. 


Gazette des Hôpitaux; n°% 59 à 61. 
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